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ENCRES SYMPATHIQUES N° 47 
OCTOBRE ̧ NOVEMBRE ̧ DECEMBRE 2011 

 

BONNE ANNEEé eté QUE NOS ç ENCRES VIVES » !!! 
 

 Notre Association a v®cu dôintenses moments, parmi lesquels nous devons 
souligner la Remise des Prix, le 24 septembre, qui est lôaboutissement dôune activit® 
de toute une année. 
 Rappelons que les candidats provenaient de 38 départements, plus de 4 pays 
étrangers. Lôassistance, nombreuse, fut ¨ la mesure de la progression de la 
participation. Ambiance chaleureuse, animation de haut niveau, cérémonie conclue de 
belle manière par un poème « chanté a capella » par un trio féminin de qualité. Le 
recueil des îuvres primées a été distribué. 
 En octobre, Encres Vives a particip® ¨ lôinauguration de lôextension du Domaine 
Universitaire de Cholet, par la lecture de deux poèmes : lôun dôAim® C®saire, lôautre de 
Léopold Sédar Senghor. La prestation des lecteurs, dont un, notre trésorier Joseph 
Guédon, fut très appréciée. 
 En octobre également, nous avons apporté notre concours à la Journée 
initialement pr®vue pour les Joutes Vocales. Au Mus®e dôArt et dôHistoire, des po¯mes 
dôEncres Vives ont ®t® lus par Madame Katherine David devant des tableaux choisis 
par nous. A la Médiathèque, 200 poèmes composés par les Encreviviens ont été 
offerts aux visiteurs. 
 Et toujours en octobre, nous avons réuni les membres de notre jury (une 
trentaine) pour les remercier de la tâche accomplie pour leur notation des îuvres du 
Concours 2011 et pour les inviter à « rééditer » leur exploit pour le concours 2012, 
dont le thème est « Mensonges au clair de lune ». Ce concours ouvert depuis le 
01/10/2011 sera clos le 05/03/2012. 
 A cela, sôajoutent la confection et la parution de nos recueils HORIZONS et 
ENCRES SYMPATHIQUESé 
 Toutes ces activit®s exigent, en amont, un travail que je puis qualifier dô®norme, 
requérant du temps et des compétences insoupçonnés. 
 La passion pour notre belle langue demande un investissement conséquent 
pour tous ceux qui lô®prouvent. 
 Que toutes les actrices et tous les acteurs dôEncres Vives en soient ici 
remerciés.  
 Je nous souhaite autant de plaisir et de r®ussite pour cette nouvelle ann®e eté 
 « Que les Encres Vives » !!! 
      Le président, Guy Roy 
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Pas à pas dans Paris , par Valérie Pollet -Gougeon 
 

 Pour cette première promenade dans Paris, commençons par un lieu tout 

proche de chez moi, un lieu agréable, plein de verdure, mais singulier  : le cimetière 
du Père -Lachaise.  

 
Un peu dõhistoire : 

 
 Situé sur une des hauteurs de la capitale (il «  culmine  » à 95 mètres  !), il fut 
dõabord occup® par une propri®t® appartenant aux j®suites, ordre auquel 

appartenait Fran­ois dõAix de la Chaise, dit le P¯re La Chaise (1624-1709), 
confesseur du Roi Louis XIV.  

En 1762, le terrain fut cédé  puis laiss® ¨ lõabandon avant dõ°tre rachet® en 1803 
par le Préfet de la Seine, Nicolas Frochot.  

 
 Dès 1801, il était prévu de créer de nouvelles nécropoles aux limites de la 
capitale pour remplacer les cimetières intramuros, jugés malsains. Baptisé 

cimet i¯re de lõEst, le P¯re-Lachaise ouvre d¯s 1804. Cõest ¨ lõarchitecte de la 
Bourse de Paris, Brongniart, que le préfet de la Seine en confie les plans.  

 
 Pendant les dix premières années, environ 80% des inhumations y furent 

encore réalisées en fosses communes et 20% seulement en «  concessions  » 
matérialisées par des tombes individuelles ou familiales éparpillées le long des 
chemins tortueux du parc funéraire créé par Brongniart. Ces tombes étaient alors 

très simples  : pleine terre, dalle, stèle, etc., car le prix des concessions était fort 
élevé, une partie du produit perçu servant à financer les inhumations gratuites en 

fosses communes.  
 

 A ses débuts, le cimetière ne séduit guère les Parisiens. On ne compte pas 
plus de 2000 tombes en 1815. Les respons ables d®cident alors dõune v®ritable 
opération «  publicitaire  » et amènent au Père -Lachaise les s®pultures dõH®loµse et 

dõAb®lard ainsi que celles de Moli¯re et La Fontaine. Le cimeti¯re devient un lieu 
de visites et nombreux sont les parisiens qui déciden t alors de sõy faire enterrer. 

En 1830 on compte 33000 tombes et lõextension du terrain est d®cid®e. 
 

 Cõest ainsi quõaux fosses communes et aux premi¯res tombes aust¯res 
succédèrent de grandioses et magnifiques monuments au profil de personnalités 
de la R estauration, de la Monarchie de Juillet et du Second Empire (les 

monuments des mar®chaux dõEmpire sont extraordinaires, avec, grav®e, la liste 
des batailles célèbres auxquelles ils participèrent ). Une association de préservation 

des monuments Napoléoniens veille sur cet héritage.  
 

 Lors de la Commune de Paris, en mai 1871, le Père -Lachaise fut le site de 
terribles combats en raison de sa localisation stratégique sur la colline. Les fédérés 
install¯rent leur artillerie en plein cïur du cimeti¯re qui connut de terribles 

destructions, mais ils furen t rapidement encerclés par les v ersaillais de Thiers 
dõun c¹t® et les prussiens de lõautre. Les 147 survivants furent fusill®s le 28 mai 

1871 devant le mur qui prit ensuite le nom de «  mur des Fédérés  ». Au pied de c e 
mur, il y a toujours des fleurs.  
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 Aujourdõhui  : le cimetière du Père Lachaise est un des grands lieux 
touristiques de Paris et reçoit environ 2 millions de visiteurs par an  : 69  000 

tombes, 44 hectares de verdure avec de nombreuses essences dõarbres différentes, 
dõall®es pav®es, la plupart du temps tortueuses, des escaliers, des mont®es et des 

descenteséet surtout, des monuments fun®raires souvent insolites ou grandioses 
(12 sont classés monuments historiques) et de nombreuses personnalités 

inhumées là.  
 
 Les touristes, de toute nationalité, errent, plan à la main, pour chercher 

Proust (une femme mõa un jour demand® ou ®tait la tombe de ç Prout  » ! Une fan 
de litt®rature sans douteé), Balzac, Apollinaire, Arago, Bizet, Chopin (dont la 

tombe à la statuaire splendide reçoit le visite de centaines de polonais), 
Champollion, Colette, Oscar Wilde etc.  

Mais cõest le monde du spectacle qui attire beaucoup les promeneurs : Edith Piaf 
(dont la tombe est toujours magnifiquement fleurie), Henri Salvador, Claude 
Chabro l, Alain Bashung, Annie Girardot, Pierre Desproges (tombe «  naturelle  » un 

peu ¨ lõabandon actuellement), Marie Trintignant, Yves Montant et Simone 
Signoreté le record de fr®quentation revenant ¨ la tombe de Jim Morrison, 

mythique chanteur des Doors, mort dõoverdose ¨ Paris en 1971. A chaque date 
anniversaire de sa mort (et cette année fut un sommet car on fêtait le 

cinquantenaire), des hordes de visiteurs de toute lõEurope et dõailleurs, faune 
hétéroclite, emplissent les abords de sa tombe en chantant, buv ant sans 
mod®ration et fumant de la verdure odorante et plananteé Des barri¯res ont 

dõailleurs ®t® pos®es pour ®viter que les tombes environnantes ne soient tagu®es ! 
 

 Un lieu particulièrement émouvant se situe au nord du cimetière, tout en 
haut, non loin  du mur des Fédérés  : le long de la grande allée verdoyante se 

dressent des monuments commémoratifs aux déportés des camps de 
concentration de la seconde guerre mondiale  : tous les principaux camps sont 
représentés, avec une explication sur le nombre de dé portés qui y périrent et pour 

chaque camp, une ïuvre sculpt®e bouleversante. 
 

 La tombe la plus fleurie est sans doute cette lõAlan Kardec, fondateur du 
spiritisme. Cõest dõailleurs un v®ritable monument. Au fronton, sa devise : « Naître, 

mourir, renaître encore et progresser sans cesse, telle est la Loi.  » A quelque 
moment de lõann®e o½ je passe ¨ c¹t®, de nombreuses personnes sõy recueillent. 
 

 Plus récemment ont été élevés des monuments commémoratifs de 
catastrophes a®riennes. Celui de lõaccident de lõAirbus qui sõest abim® au large de 

Rio en 2010 est très beau  : une stèle tout en verre, avec la liste des passagers 
disparus. Le cïur se serre en voyant tous ces noms et parfois une famille enti¯re. 

 
 Nous arrivons à la fin de notre visite  : le Père Lachaise  est certes un 
cimeti¯re mais malgr® tout, rien de morbide ne sõen d®gage, aucune tristesse. 

Pour ses voisins chanceux, comme moi, cõest surtout un magnifique ®crin de 
verdure en plein Paris o½ il fait bon se promener, en toute saison. Cõest un jardin 

qui repose lõ©me. 
 

 La prochaine fois, je vous emmènerai au quartier chinois.  
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Jõai luéé. 
 

Les Sirènes de Bagdad, par Yasmina Khadra (Ed. Julliard)  
 

Toute lõhorreur de la guerre qui d®chire lõIrak. Une peinture sans concession dõune 

société courbée sous le poids des traditions, face ¨ une jeunesse qui nõa de choix 
quõentre lõavilissement et la r®volte la plus sanglante, face ¨ des GI qui ne 
comprennent rien à une civilisation sclérosée, mais surtout aux antipodes de la 

leur, à ses valeurs, à ses principes, à  sa culture.  
Le plus dramatique est que rien nõa chang®, semble-t-il, depuis la publication de 

cet ouvrage qui date de 2006.  
 

 
 

Le ravissement de Britney Spears, par Jean Rolin (Ed.P.O.L.)  
 

Il fallait tout le talent dõ®criture de Jean Rolin pour intéresser le lecteur aux 

dessous (ou ¨ lõabsence de dessous !) des stars hollywoodiennes. Un portrait sans 
concession, tracé avec un inépuisable humour, dans une très belle langue.  
 

 
 

 
 

 
 
 

Limonov, par Emmanuel Carrere (Ed. P.O.L.)  
 

Parallèlement à une bi ographie dõEdouard Limonov, 

Emmanuel Carr¯re dresse un tableau au vitriol de lõ®volution du monde occidental 
(et singulièrement de la Russie, puisque Limonov est russe) au cours de s 

cinquante derni¯res ann®es. Cõest cruellement fascinant et ce, dõautant plus que 
cõest admirablement ®crit. Emmanuel Carr¯re est le digne fils de sa m¯re ¨ qui il 

rend (une fois nõest pas coutume), quelques vibrants hommages. 
470 pages, certes, mais 470 pages passionnantes qui apprennent (ou rappellent) 
au lecteur lambda (comme moi) une multitude de choses fort instructives.  

 
UN LIVRE A LIRE ABSOLUMENT.  

 
 

 
 

        Emile Salmon  
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La pensée du jour  : 
 

 

  « Tout âge porte ses fruits, il faut savoir les cueillir  » 

 

 
 
 
 

Les curieuses Histoires  
 

par Jackline René  
 
 

 
Le Philosophe gourmand  

 
Le Duc de Duras rencontre un jour Descartes en train de faire bonne chère 

et lõen raille : 

« Jõignorais que les philosophes fussent aussi avides de friandises. » 
 Sans interrompre ses agapes, l õauteur du Discours de la M®thode réplique  : 

« Et pou rquoi pas  ? Vous imaginez -vous que la nature nõa fait les bonnes choses 
que pour les imbéciles  ? » 

 
 
 Tabatière scandaleuse  

 
 Avant de devenir pape sous le nom de Léon XIII, le cardinal Pecci fut nonce 

apostolique ¨ Bruxelles. Au cours dõun d´ner, le repr®sentant de la Prusse lui 
glissa dans les mains une tabatière, dont le double fond représentait une scène 

®rotique fort os®eé Or, le diplomate insista pour que le nonce d®clench©t le d®clic, 
ce que ce dernier fit machinalement. Ayant aper­u lõobsc®nit®, dõun coup sec 
lõeccl®siastique claqua le couvercle et rendit la tabati¯re ¨ son propri®taire en lui 

disant  : 
« Madame votre Mère, sans doute, Excellence  ? » 
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Nuit dans la rue     
 

 
Pauvre Paulé Il attend les gars de la ç maraude  » 

Ayant déjà subi, tant de coups de boutoir  

Mais rejette toujours le confort du dortoir  
Les yeux mouillés de pleurs, quand le grand froid taraude.  

 
 

Petit Jeané tremble autant que sa chienne Pataude 
Bien serrés tous les deux, derrière un dépotoir  
La fille aux longs cheveuxé sa vie est un foutoir  

Avant de se droguer, était pourtant faraude.  
 

 
Le passant attardé veut détourner les yeux  

Ne lõont-ils pas cherch®é ces poivrots, ces f©cheux 
Mais un jouré si cõ®tait mon gar­on ou ma fille. 

 

 
Honneur aux généreux qui partent chaque s oir  

Donner aux malheureuxé un semblant de famille 
En plus dõun caf® chaud, ils r®veillenté lõespoir. 

 
 

Marie -France Joyeaux  

 
 

 
++++++++++++++++++++++++++++++++++++++++++++++++++++++++  

 
 

Quel roi fut tué par un cochon  ? 
 

Drôle de destin que celui du prince Philippe, fils de Louis VI et de la reine Adélaïde 

de Savoie.  Il nõa que 4 ans lorsque son p¯re le d®signe comme son successeur. A 
lõ©ge de 13 ans, en 1129, il est couronn® et sacr® roi ¨ Reims ! Mais son règne ne 
dure pas longtemps. Le 13 octobre 1131, le  jeune roi Philippe parcourt à cheval les 

rues dõun faubourg de Paris et fait une chute mortelle. Son bourreau nõest autre 
quõun cochon qui sõest jet® entre les pattes de sa monture, imm®diatement prise 

dõeffroi. Le souverain tombe et sõassomme sur une grosse pierre. Malgré des soins 
prodigués dans une maison du voisinage, le jeune roi décède peu de temps après. 

Un accident tristement banal, puisque, ¨ lõ®poque, les chutes de cheval mortelles 
sont fréquentes. De nombreux cochons déambulent dans les rues où ils jouent le rôle 
dõ®boueurs. Mais il a fallu que lõun dõentre eux croise la route du roi pour que lõon 

interdise la divagation des cochons dans Paris. Seuls les porcs de lõabbaye Saint-
Antoine purent échapper à cette mesure à condition de porter une cloc hette.  

 
     Louis Frétellière  



8 

 

 
 

 

Blues Francilien  
 

A Fontenay aux Roses  
Odeurs et saveur de café  

Sõexposent, 

Est -ce pour quelque chose  
Ou quelquõun 

Que lõon br¾le de lõencens 
Aux divers parfums  ? 

Y a-t -il encor un seul mot  
A échanger  

Quel quõami ¨ revoir  

Oublié dans les saisons du soir  
Des pavillons de banlieue  

Sur les berges de la Marne  
Ou de la Seine  ? 

Je me promène alors  
Dans Paris déjà mort  
Et je cherche toujours  

Dans les bras qui se prêtent  
Lõ®cho en cette moire, 

Reflet de ma requête.  
Soudain, dernier refuge  

Le cinéma me rajeunit  
Bobine réjouie  

Dõun film cent fois ®crit. 

Tel un navire qui doute  
Aux quatre vents, ouvert  

Je cherchais une route  
Vers des horizons verts  

Mais lõoiseau de passage 
Nõa pas construit de nid 
Nõ®tant pas assez sage 

Pour le peuple dõici. 
 

Jean -Pierre Constanza  
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Splendeur du passé  
 
 

 Comme beaucoup dõautres personnes, jõai regard® 
¨ la t®l®vision le reportage des festivit®s ¨ lõoccasion du 
mariage de lõh®ritier de la couronne dõAngleterre. Ce 

voyage dans le passé est vraiment un moment magique. 
Dõabord les foules qui ont, et auront toujours besoin dõune idole ¨ encenser. 

Ensuite, solide comme un roc, le tr¹ne dõAngleterre r®gnant hier encore presque 
sur la moiti® du monde, mais ayant ®t® assez sage pour saisir lõinstant où il faut 

lâcher du lest, si on ne veut pas voir son trône et ses fastes voler en éclats. Oui, le 
peuple anglais porte toujours à bout de bras les traditions qui le singularisent et le 
rassurent en même temps.  

 
 En France, à une moindre échelle, le défi lé du 14 juillet présidé par un  

monarque provisoire, séduit toujours le public français . 
 Mais en Angleterreé Cõest du beau, du palpable, dira-t-on. Au fait, quõai-je 

vraiment vu  ? 
 
 Une vieille reine par®e dõune couleur qui semblait °tre lõacceptation 

symbolique dõune situation cr®e jadis par les frasques dõun prince ç quõon sort » 
lors des grandes occasions, lui -même occultant ses 90 printemps sous une 

débauche de passementeries dorées et cachant les outrages du temps dans 
lõombre dõun bonnet ¨ poils. 

 
 Et les chapeaux  ?... Ahé Jõaime le go¾t anglais pour les chapeaux. 
Oscillants entre lõoiseau de paradis, les ailes de la victoire ou les plumes 

dõautruche, qui valaient pour elles-mêmes la conquête de continents entiers.  
 

 Les clameurs montent. Voici que le  Prince, déjà à demi -chauve, souriant de 
toutes ses dents, aux c¹t®s dõune veinarde, que les milliards de son p¯re ont 

hissée jusque -l¨. La vie est belle, lõavenir assur®, tant il est vrai quõaux vierges 
antiques mal préparées aux réalités de ce monde, ont  succédé des femmes 
volontaires et surtout bien rodées. A la cérémonie religieuse, le «  I do  », de Kate et 

William semblait °tre lõaffirmation dõune volont® conjointe de liens solides pour 
lõavenir. Mais dans ce domaine, la famille dõAngleterre nõest peut-être pas la mieux 

plac®e pour montrer lõexemple de la stabilit® conjugale. Les vieilles pierres du 
ch©teau de Buckingham en ont vu dõautres et Big-Ben sera toujours là pour tout 

pardonner.  
 
 Quel d®coré Quelle splendeur ! Cette musique un peu criarde de b inious 

sur fond de trot des chevaux. Et la Garde  ? Tiens justement  ! Un pauvre «  horse 
man  è nõeut pas de chance, son cheval, peut-être allergique à la musique, fit un 

®cart, et son cavalier un plongeon juste devant le carrosse de Kate. Haé Quel 
malheur  ! Le pauvre homme sõest relev® ç vite fait  è et sõest plant® sur le trottoir, 

yeux baissés, dans un garde -à-vous de la dernière chance qui semblait implorer le 
pardon, tandis que son cheval disparaissait au galop.  
 



10 

 

 Ces images ont dû être censurées à la télé vision, je 
ne les ai donc pas vues, mais de hardis photographes 

nõont pas manqu® ce trait dõhumour dans le solennel de 
la fête, pour nous le faire partager dès le lendemain.  

 
 

Cõest peut-être une sensiblerie de ma part, mais je 
plains ce cavalier qui a peu t-être compromis sa 
carri¯re, ¨ cause dõune vacherie de canasson qui a 

sans nul doute horreur des binious.  
 

 
 Je ne pense pas que cet incident ne préoccupa beaucoup le Prince, mais à 

sa place, je me serais déplacé, dès le lendemain, pour prendre personnel lement 
des nouvelles de mon «  horse -guard  » malchanceux.  
 

 
 

     André Deguil  
 

 
 
 

°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°° 
 
 
 

 

Autres pensées  :  
 

 
 
 

 
 

« Savoir o½ on veut aller, cõest tr¯s bien ; mais il faut encore montrer quõon y va.  » 

 

« Lõavenir est un miroir sans glace. » 
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La nuit féconde  
 

 
Cõ®tait apr¯s la pleine lune de novembre, les aliz®s ®taient tomb®s, 
Dans la mer «  il neigeait ¨ lõenvers », cette nuit -là les coraux se reproduisaient  

Une multitude dõyeux naissaient sur les «  animaux pierre  » 
Gam¯tes m©les et femelles sõ®chappaient 

Geysers de semence pâle fusaient  
Parfois un grand corps, trait brillant, fendait lõoc®an vers la surfaceé 

 
 

Sur la plage elle sõ®tait ®chou®e 

Le sable rutilait marron luisant  
Sa queue de poisson palpitait puissamment,  

Ses écailles bleu turquoise vert émeraude se fuselaient  
En deux membres naissants  

Selon une inexorable force vitale  
Un cri muet, primal  

 

 
 
 

Avec lõ®cume mourant sur le rivage apparaissait le triton, sa m®tamorphose sõ®tait 
d®j¨ faite et il sortait de lõoc®an marchant sur les mains, il vint sõasseoir aux c¹t®s 

de la sirène, les écailles palissaient, rosissaient tendues sous la forme de ses 
genoux apparus pour la nuit.  
 

 
Cette unique nuit f®conde de lõann®e. 

 
 

 
Brigit te Pignard -Chauvenet  
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Le Coin du Jardinieré 
 
 

 Il y a peu de travaux à faire au jardin pendant les 
trois premiers mois de lõann®e. 
Quand récolter les légumes -racines  ? 

Même si de nombreux légumes -racines parfaitement 
rustiques peuvent passer lõhiver en terre sans souffrir du 

gel, lõexp®rience prouve quõil est pourtant parfois 
nécessaire de les récolter.  

 
 Bisannuels (panais, carotte, persil tubéreux), ou vivaces (scorsonère), les 
légumes -racines doivent être arrachés. Hormis dans les terres sableuses,  bien 

drain®es, lõhumidit® prolong®e de lõhiver, provoque des d®t®riorations : pourritures, 
rouillesé Les rongeurs, dont la pitance commence ¨ manquer ¨ cette p®riode, 

provoquent des d®g©ts, sõils d®couvrent cette manne souterraine dans votre jardin. 
La te rre étant fragile en hiver, des précautions sont à prendre lors de la récolte. 

Attention aux interventions dans un potager détrempé  ! Arracher de longues 
racines nõest pas une mince affaire, et le tassement de la terre li® au pi®tinement 
des rangs pendant cette opération risque de se répercuter durant toute la saison à 

venir.  
 

 Les plus fragiles  : Navets, radis longs dõhiver, betteraves et céleris -raves 
supportent des températures inférieures à O°. Cependant, des périodes de gel 

prolongées finissent par les  détériorer. Les parties aériennes moins protégées du 
froid que les souterraines deviennent fibreuses, voire pourrissent dans certains 
cas. Si, au d®but de lõhiver, un voile de for­age suffit, la r®colte doit °tre r®alis®e 

quand le sol commence à geler.  
 

 Résistance moyenne  : Carottes, panais et persil tubéreux sont les plus 
r®sistants au froid. Une couverture de paille ou de feuilles mortes doubl®e dõun 

voile de for­age les aident ¨ affronter les rigueurs de lõhiver. Mais leurs racines 
craignent lõhumidit® persistante. Maladie de la bague pour les carottes, rouille 
pour les autres, le tri et lõ®pluchage seront plus importants au fil des mois. A 

moins que la r®colte nõait d®j¨ ®t® entreprise par les mulotsé 
 

 Tout lõhiver en terre : Les crosnes et les topina mbours, sont les deux 
principales exceptions. Contrairement aux autres, ces légumes ne supportent pas 

dõ°tre r®colt®s puis stock®s. Sitôt arrachés, les crosnes se déshydratent 
rapidement et leur goût très fin, mais discret, finit par disparaître. Quant aux  
topinambours, il est recommandé de les consommer le jour même du ramassage. 

En effet, quelques jours de stockage les rendent nettement plus indigestes.  
 

 De  lõengrais de fond pour les rosiers : Pour que les rosiers soient plus 
vigoureux, très florifères e t moins sensibles aux maladies, apportez -leur dès 

maintenant de bonnes réserves nutritives.  
Lõengrais de fond a une action progressive et durable. Enfoui en hiver, il sera 
disponible dès le départ de la végétation des rosiers, puis il assurera leur 

aliment ation au printemps et en ®t®. Le choix dõun engrais organique a lõavantage 
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de favoriser la prolifération des micro -organismes de la terre qui, en le digérant, le 
rendent assimilable par les plantes. Pour les rosiers, je vous conseille la corne 

torréfiée ou  bi en le phosphate naturel. Ils ne  présentent aucun risque de brûlures 
racinaires et procurent une nourriture équilibrée, stimulant la croissance et la 

floraison. Dõautre part, ils garantissent une meilleure sant® aux rosiers. 
 

 Les bons gestes  : Lorsque l a terre nõest pas gel®e, retirez provisoirement la 
butte protégeant le point de greffe des rosiers buissons, polyanthas etc. Griffez le 
sol autour de chaque plante sur environ 5cm de profondeur.  

Dispersez lõengrais uniquement sur la zone ameublie par la griffe en comptant un 
quart de poign®e par rosier sõil sõagir de phosphate naturel ou une demi poign®e 

pour la corne torréfiée. Inutile de surdoser.  
Repasser la griffe pour incorporer lõengrais dans le sol. Ces engrais naturels ne 

sont pas lessivés par la pl uie.  
Ramenez, enfin, la terre, préalablement dégagée pour reconstituer les buttes 
protectrices.  

 
Le poireau dõhiver : Fondant ou croquant selon son mode de préparation, 

ce l®gume de la famille des Alliac®es apparent® ¨ lõoignon, ¨ la ciboule et ¨ lõail, est 
plus doux, presque sucr® lorsquõil est cuit. En hiver, on trouve surtout des 

variétés à gros fûts blancs, qui doivent être brillants, fermes et charnus, leur 
feuillage vert foncé dressé, crissant au toucher. Préférez -les de taille moyenne, ils 
sont aus si tendres que les fins.  

 
Trucs et astuces  : Les gros poireaux doivent blanchis avant dõ°tre appr°t®s. 

Faites -les cuire ¨ lõeau bouillante sal®e, toujours ¨ d®couvert pour ®liminer les 
compos®s soufr®s quõils contiennent. R®servez les f¾ts bien blancs, la partie la 

plus tendre, pour les déguster à la vinaigrette. Gardez les feuilles vertes pour 
parfumer un potage, un plat mijoté, ou ajoutez -en dans un bouquet garni pour 
relever le go¾t dõun court-bouillon. Comptez deux poireaux moyens par personne 

pour une entrée, un dans un pot -au -feu avec les autres légumes.  
 

 
Dégustation  : 

Quiche aux poireaux et au morbier  
 

Préparation  : 30 minutes ð Repos  : 30 minutes ð Cuisson  : 30 minutes 

environ  
 

Ingrédients pour 4 personnes  : 
-pâte brisée  

-250 g. de farine ð 125 g. de beurre ð 1 jaune dõïuf ð 1 pincée de sel  
Garniture  : 
-100 g. de Morbier en fines lamelles, sel poivre  

-40 g. de beurre ð deux ïufs et un jaune 
-30 cl de crème fraîche ð 800 g. de poireaux  

Variante  : 
Vous pouvez remplacer la garniture avec une pincée de  cumin ou de 

muscade, et remplacer le Morbier par du Chèvre ou du Brie.  
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1 ð Disposez la farine en fontaine. Salez. Incorporez à la farine, le beurre mou en 
morceaux, en sablant du bout des doigts. Ajoutez le jaune dõïuf d®lay® dans un 

peu dõeau et m®langez peu à peu.  
2 ð Travaillez jusquõ¨ ce que la p©te soit lisse, souple et homog¯ne. Mettez en boule 

et laissez reposer 30 minutes dans un endroit frais.  
3 ð Epluchez et lavez les poireaux. Eliminez le vert foncé et coupez les fûts en  

rondelles. Faites -les d orer à la poêle dans le beurre.  
4 ð Préchauffez le four à 180° (th.6). Abaissez la pâte, foncez -en un moule à tarte 
beurré et piquez le fond avec une fourchette. Tapissez de lamelles de morbier, puis 

de rondelles de poireaux.  
5 ð Battez les deux ïufs et le jaune en omelette avec la crème. Salez, poivrez et 

versez sur la tarte.  
6 ð Déposez 5 belles lamelles de morbier en étoile sur la quiche, et enfournez 35 

minutes jusquõ¨ ce quõelle soit bien dor®e. 
 
 

Joseph Guédon  
 

 
 
 

 
 

Jõai lu : « Jusquõau bout du festin  », de Michèle Reiser (Ed. Albin Michel)  

Par Jackline René  
 

Alors l¨, parce que vous °tes en vacances et capables de tout lire, tout entendre, jõai 
lu un petit romanéstup®fiant. Une telle histoire vous laisse la bouche ouverte 
comme un alligator, car, enfin, même en vous faisant un résumé succinct, vous 
pourrez croire que mes choix sont sordides  ; ils le sont.  
Je suis toujours attirée par les titres fantasques ou glorieux. Donc  ! Ce 

dernierévraisemblablement devait mõemmener vers la r®jouissance. Non pas  ! 
Jugez -en. 

Victoire, jeune étudiante de bonne famille aime Chus (diminutif de Jésus en 
espagnol), fils dõ®migr®s, interne en chirurgie cardiaque. Chus, soudain, est tr¯s 

malade. On doit lõamputer. Et alors ? Non ! Zorro nõest pas arriv®. Tenez-vous  à votre 
fauteuil. Il demande à Victoire de cuisiner sa jambe, (après sa mort), pour leur festin 
de noces. Elle lui donne sa parole.  

Forc®ment, ayant lu une telle histoire avec autant de t®nacit® quõune souris grignote 
un gruy¯re, jõai cherch® quelles critiques ou bien éloges je pouvais faire de ce 

roman  ? Yes ! Jõai trouv®. Tout simplement : Cõest beau lõamour. 
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Tu es là.  
 

Par Gilles Troger  
 

 Tu vois, tu es l¨, mais je tõ®cris encore, pour te dire, te dire quoi ? Je ne sais 
encore. Jõattends les mots, jõattends que les mots disent, quõils habillent mes 
sentiments, quõils te soient pr®sentables comme un bouquet de fleurs. 

 
 

 Je viens de relire « La mort à Venise  è, de Thomas Mann. Et jõai pens® ¨ toi, ¨ 
nous deux. Non pas que je me prenne pour le vieux et cé lèbre professeur 

Aschenbach, ni que je te  considère comme étant le bel adolescent Tadzio  ! Non, 
mais il y a cette beaut® fascinante, il y a cette impossibilit® de dire ¨ lõint®ress® et 

de vivre avec lui, je ne sais quelle aventure. Quand je te regarde, il me semble 
avoir le regard du professeur, et apr¯s tout ce quõil y a eu ou pas eu entre nous, je 
ressens aussi une sorte dõimpossibilit® ! Je ne sais quel mot mettre sur ce 

sentiment  ! Parler dõamour est trop ou pas assez dire ! 
 

 
 Pensant à nous en lisant ce roman, un sentiment ®trange mõenvahit. Je me 

demande si lõadolescent en est la cause, mais non ; je ne le connais pas du tout. 
Est -ce de lõappr®hension du moment o½ je te reverrai ? Non. Pourquoi aurais -je 
crainte  ? Est -ce de la satisfaction  ? Cela vien dra plus tard. De lõexcitation ? Peut -

être, à peine  !... Je suppose en fin de compte que je suis heureux et que cõest 
fragile et pourtant si précieux.  

 
 

 Et le désir peut -°tre de tõemmener ¨ Venise ou ailleurs, peu importe, pourvu 
que tu sois à mes côtés, que je te parle, que tu me parles, que nous marchions en 
nous prenant la main, en regardant du coin de lõïil des regards dubitatifs ou 

soupçonneux. Quoi  ? Cela est étrange que nous soyons là, heureux, prêts à crier à 
la face du monde incrédule  ! 

 
 

 Certes,  je sais, nous avons chacun une histoire, des chemins, des 
engagements différents, et alors, est -ce pour cela quõil ne faut pas chanter notre 
partition  nouvelle et inédite  ? Cõest cela, un duo, une cantate ¨ deux voix, nõen 

déplaise à Jean -Sébastien Bach  ! Jõaime tellement ton grain de voix, la voix dit 
tellement le fond et la pl®nitude de lõ°tre. Chante, chante avec moi, pour moi, pour 

toi, pour nous  ! Cõest banal, me diras-tu, de la litt®rature ¨ lõeau de rose. Et alors, 
est-ce pour autant quõil faille sõen dispenser, de ces moments, de ces mouvements 

de nos humeurs  ? 
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 Ah  ! Si jõavais le talent de Thomas Mann ! Peut -être que je pourrais 
tõenchanter, te faire d®sirer mon monde int®rieur ! Je ne suis quõun modeste 

« pousse -mots  », les uns derrière les autre s, heureux si de temps à autre ils 
éveillent quelque curiosité à défaut de souffle inspirateur de grand élan de 

passion, esp®rant quõils ne soient jamais cause de tristesse ou de quel quõautre 
sentiment noir, ou même simplement gris.  

 
 
 Te dirai -je enfin, pour finir cette page, tout simplement que je tõaime ? 

Pourquoi tant de mots, pourquoi avoir tant attendu  ? La simple crainte de ne pas 
entendre lõ®cho me r®p®tant ¨ sati®t® : « Je tõaime, je tõaimeé » Point de 

suspensioné ou point dõexclamation ! é ou point dõinterrogation ?... ou point 
final  ?... ou point de commencement  ?... Peut -être choisirons -nous ensemble celui 

qui nous convient et, sõil le faut, nous en inventerons un autre ¨ notre 
convenance, à nos amours  ! Jõaime tõattendre, mais pas trop longtemps. Si tu 
repars parce que je te complique lõexistence, reviens vite, et donne-moi de tes 

nouvelles  ! 
 

 
A toi.  

Lui. Le 20 septembre 2011  
 
 

***************************************************  

 
LõAlphabet 

Lôalphabet tombe du buffet, 
Heurte le plancher 

Roule dans les coins 
Et se plaint : 

Les jambes du A sont tordues, 
Le point du I est parti 

La barre du H sôest barr®e 
Pour doubler celle du T 
Le R a la jambe cassée 

Il manque une bouche au B 
Qui se confond avec le P, 

Le S, déroulé, tourne en rond, 
Le O a crevé comme un ballon, 

Quand au W, côest tout un probl¯me 
Il sôest mis la t°te en bas 
Et fait semblant dô°tre le M. 

 
Max Jacob  
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Musicienéé(*) 
 

Haillons, souliers percés  

Il traînait dans les rues  
 Mais il chantait  

Dõune voix ®raill®e 
Des complaintes per dues.  
 

      Lõorgue de barbarie 
      Aux cartons usagés  

        Lõaccompagnait 
      Dõaccords parfois meurtris 

      Par trop sollicités  
 
Sur le pas des passants  

Une vieille sébile         
 Les invitait          

A donner quelque argent  
Pour un air vibratile  

 
      Derrière sur un banc  

      Un vieux sac déchiré  
       Dõo½ d®bordait 
      Un litron de vin blanc  

      Très souvent visité  
 

Un jour la voix sõest tue 
Le banc est orphelin  

 Sur les pavés  
Une empreinte têtue  
Lõombre du musicien 

 
      Aujourdõhui je me pose 

      Sur ce banc dont le bois  
       Est délavé  

      Inspir®, jõy compose 
      Pour lõartiste un envoi. 
 

 
 

         Guy Roy  
 

 
 
 

(*)Le limonaire DõArchibald sõennuie dans un mus®e 
parisien.  
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Estampe japonaise  
 

Je me promenais seul dans un jardin de rêve  
Aux minuscules ponts, aux clochettes dõargent ; 
Le murmure câlin  des lointaines grèves  
Se mourait doucement sous le ciel transparent.  

 
Des tours de porcelaine et pergolas fleuries,  
La vasque o½ sõ®talait un beau lotus sacr®, 

Mir aient dans un cour s dõeau leurs fines broderies 
Leurs bouddhas, leurs dragons et leurs dômes sacrés.  

 
Au tournant dõun chemin ou neigeaient des p®tales 

Un bruissement soyeux que je surpris soudain,  
Me fit précipiter parmi les roseaux pâles  

Pour ne pas effr ayer le passant incertain.  

 
Et je vis sõavancer la cr®ature exquise, 

Une frêle poupée au regard velouté,  
A la longue tunique de soie pourpre et grise  

Drapant de ses pans  lourds sa fragile beauté.  
 

Les souples cheveux noirs encadraient le visage  

Auréolant le front sur des ®pingles dõor 
Et son sourire avait la grâce un peu sauvage  

De femme ayant le droit de condamner à mort.  
 

En passant près de moi, la princesse inconnue  
Jouait tranquillement de son bel éventail  
Et jõai vu de tout pr¯s sa petite main nue 

Et le bout de son pied aux ongles de corail.  
 

Sa sandale, en glissant sur le sable qui crisse,  
Laissait des petits pas que jõeus voulu baiser, 
Et dõun bouquet pass® ¨ sa taille, un narcisse 
Est resté sur le sol sans pitié écrasé.  

 

Déjà le soir se vêt de trans parente gaze,  
Les papillons de nuit me frôlent en passant,  

Le jardin sõassombrit et lõhorizon sõembrase, 
Les lanternes au loin sõallument frissonnant. 

 
Et je reste toujours dans la pénombre mauve  
Nõosant me d®placer de peur de me trahir, 

La lune fait brill er lõall®e au sable fauve 
Et monter dans mon cïur un insens® d®sir. 

 
Meery Devergnas  
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Le cïur scell® 
 

 Claire a toujours ressenti quelque chose dõind®finissable dans lõhistoire de 

sa famille, difficile à exprimer, mais vécue dans une ambiance très chaleureuse.  
Dans son adolescence elle imaginait des scénarios improbables  : enfants trouvés 

ou adoptés  ! 
 
 Maintenant, à vingt -cinq ans, études de psychologie terminées, elle est plus 

réaliste. Depuis la mort de son père, Philippe, il y a un an, elle obse rve davantage 
sa m¯re, Jeanne, quõelle trouve ðen plus de son grand chagrin -, distraite, 

nerveuse. Toujours au bord de confidences.  
 

 Claire a voulu souvent en parler avec son frère, Bertrand, mais celui -ci, 
heureux de vivre, sportif, ®panoui au milieu dõune bande de copains, nõa jamais 
voulu se poser trop de questions, un peu agacé par les interrogations  de sa sïur. 

Ils ®taient encore tr¯s jeunes ¨ lõ®poque, elle ®tait intrigu®e par leurs noms 
différents  : 

-Tu tõappelles Bertrand Colin, moi Claire Lafon, disait -elle.  
-Tu sais bien, répondait -il, maman a été mariée avec un Monsieur Cyril Dalmas.  

-Oui, mais toi, tu portes le nom de jeune fille de maman  : Colin. Pourquoi  ? 
-Ecoute, laisse tomber, cõest la vie de nos parents, arr°te de te raconter des 

histoires . 
 
 Le temps a passé  : Bertrand vient de fêter ses trente ans. Il travaille pour 

une soci®t® dõinformatique, dans une grande ville o½ il habite, ¨ une cinquantaine 
de kilomètres de celle de ses parents. Très peiné lui aussi par la mort brusque de 

son père auquel il était très attaché.  
Assez intrigu® quand m°me par lõappel t®l®phonique de sa m¯re lui demandant de 

venir samedi prochain, car elle a quelque chose à dire à ses enfants.  
 
 Claire, absente pour la journée, sera là, en soirée pour voir son frère. Je anne 

sõaffaire dans la maison : un peu de ménage, courses à faire, préparation des 
repas. Tout est pr°t. Lasse, elle sõassoit dans le fauteuil de son coin pr®f®r® et 

aussitôt, avec les larmes, revient le souvenir de Philippe, son amour, son soutien. 
Sa vie  intime est vide. Que doit -elle faire, que doit -elle dire maintenant  ? 

 
 Bient¹t soixante ans, juste retrait®e de lõenseignement, ¨ peine remise dõune 
menace de cancer du sein ðle r®sultat de lõanalyse est n®gatif-, mais elle a eu peur, 

si peu de temps apr ès le départ de son mari. Ses enfants ne savent rien. Que de 
choses non ditesé Jeanne, reprends-toi, se dit -elle, il est temps de te libérer de ce 

secret qui pèse sur toi.  
Retour arrière, en accéléré du film de sa vie  : mariage à vingt ans avec Cyril, 

divo rce au bout de trois ans. Reprend son nom de jeune fille, Colin. A peu près un 
mois avant la séparation définitive, elle part avec une amie se reposer dans un 
village un peu perdu mais ensoleill®. Au cours dõune promenade, seule, dans un 

sentier caillouteu x, elle se foule une cheville. Tel «  Un chevalier blanc  », un beau 
jeune homme arrive ¨ son secoursé Coup de foudre r®ciproque, trois jours 

dõamour fou, de relation intense. Mais Philippe doit repartir apr¯s un petit s®jour 
chez ses grands -parents. Ne se s entant pas assez solides affectivement, ils 
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décident de ne pas donner suite à cette relation. Un mois après, Jeanne découvre 
quõelle est enceinte ; heureuse, elle garde lõenfant et lõ®l¯ve seule. 

 
 Bertrand à cinq ans quand Jeanne retrouve Philippe à un me eting sur 

lõenvironnement. Il est libre ; lõamour rena´t entre eux. Ils se marient. Claire na´t 
un an plus tard. Philippe aime pareillement les deux enfants.  

 
 Seize heures sonnent, vite Jeanne, il est temps de partir à la gare, Bertrand 
risque de tõattendre. La voici, souriante, légèrement crispée  ; il la regarde un peu 

surpris, elle semble distraite, tendue.  
 

 A lõarr°t au premier feu rouge, elle lui dit simplement, tr¯s vite : 
 

 
-Philippe était ton père  
-Bien s¾r quõil ®tait mon p¯re, il mõa ®lev®, aid®, toujours aimé. Pourquoi tu dis ça  ? 

D®marre, maman, le feu est vert. La voiture cale, klaxons rageurs ¨ lõarri¯re, 
soubresauts de la voiture, feu rouge ¨ nouveaué 

-Calme -toi, maman, respire, essuie tes yeux  
-Dõaccord, attendons dõ°tre ¨ la maison. Ta sïur doit être arrivée, je vais vous 

raconteré 
 
 

 
é Voil¨, vous savez tout maintenant. 

Vous °tes tous les deux les enfants de Philippe, les enfants de lõamour. Mais, et cõest 
mon seul regret, Philippe ne lõa jamais su, Bertrand, quõil ®tait ton p¯re biologique. 

 
 
 

 
 

 
       Marité Vendée  
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Le saviez -vous  ???? 
 
 

« Poussée de croissance pour la Grande Muraille de Chine  » 
 
 

Cela peut paraître surprenant, mais la longueur de la Grande Muraille de Chine, 
fleuron de la civilisation chinoise, nõavait jamais encore ®t® mesur®e. Cõest 
désormais chose faite grâce à une étude menée durant deux longues années par 

une équipe de chercheurs. Pour mesurer la longueur exacte de ce monument classé 
au patrimoine mondial de lõUNESCO, les scientifiques ont utilis® tout un arsenal 

dõappareils GPS et infrarouges. Objectif ? Mettre à jour les données des portions de 
mur jusque -là inconnues. Le résultat est à la hauteur de leurs espérances. Les 

spécialistes estimaient la longueur de la fortification à 6300 Kms. Mais cett e 
estimation nõ®tait fond®e que sur des r®cits historiques et non sur de v®ritables 
relev®s cartographiques. Il faudra d®sormais en ajouter 2500 Kms. Lõ®tude a montr® 

que ces anciennes fortifications érigées il y a plus de 2200 ans, comprenaient en 
réalité  6260 kms de murs, 360 kms de tranchées et 2232 kms de barrières 

naturelles (montagnes ou rivières).Ce travail de fourmi a également mis à jour la 
fragilit® de lõ®difice. La Grande Muraille est en danger. En plusieurs endroits, elle est 

menacée par la cons truction de routes, le développement économique et les 
conditions climatiques. Ainsi, dans la partie ouest, un bout de muraille située dans 
un désert et construite avec du sable et de la boue résiste tant bien que mal aux 

tempêtes de plus en plus fréquente s ! 
Louis Frétellière  

 
 

 
 
 
 

Nouvelles pensées  : 
 

 
Quand la prudence est partout, le courage nõest nulle part ! 

 
Le sage est celui qui sõ®tonne de tout !  
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Sur le chemin de Stevenson  
Pas de coquilles ou de madones  

Plutôt les traces des sabots  
Des Modestines aux doux naseaux.  

 
      Sur le chemin du pérégrin  
      Aimant lõopium et le bon vin 

      Pas de bourdons, peu de sanctuaires,  
      Mais, ¨ lõ®tape, pintes de bi¯re. 

 
Sur le chemin de lõ®crivain, 

Qui, de lõEcosse, ®tait si loin, 
Pas de prières, pas de cantiques,  
Parfois les pleurs des hérétiques.  

 
      Sur le chemin de Mister Hyde,  

      Double de lõhomme, ®pouvantail, 
      Résonne le bruit des tueries  

      Des dragons du roi dans la nuit.  
 
Sur le chemin du bon Jekyll,  

Qui, du trésor,  a trouv® lõ´le, 
Jõai jou® les traine -savates  

Dans les pas bottés des pirates.  
 

      Sur le chemin de lõavocat 
      Qui jamais, dit -on, ne plaidât , 
      On entend le cri des busards  

      Et les sanglots des camisards.  
 

Sur le chemin de celui -là  
Qui déf endit les Samoa  

Pas de marcheur pèleriné,  
Mais encor bien des opprimés.  
 

      Sur le chemin de lõamoureux 
      De sa Fanny aux jolis yeux,  

      Pas de bigot sur le retour  
      Mais le parfum dõun grand amour. 

 
       
         Maurice Michenaud  

 
(Inspir® sur le chemin par la vie et lõïuvre de lõ®crivain voyageur) 
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Il vient lõhiver !...  
 

Une grappe qui saigne  

Un parfum de châtaigne  
Lõautomne est bien r®elé 

 
La feuille jaune, orange  
Et le vent qui la mange  

Afin de mieux lõenfouiré 
 

La grisaille et la  pluie  
Ce temps noir qui ennuie  

Lõombre du ç souvenir  èé 
 

Mais lõautomne impassible 
Veut atteindre sa cible  
Préparer la «  Noël èé 

 
Marie -France Joyeaux  

 

 
 

 
Jõai lu : « Les Chaussures italiennes  », par Henning Mankell (Ed. Le Seuil)  
 

Cõest lõhistoire dõun homme à la recherche de lui -m°me ¨ travers ceux quõil a connus 
ou quõil d®couvre. 

Cõest aussi un hymne ¨ la gloire de la beaut® de La Su¯de et de ses lacs, beaut® qui 
se transforme au fil des saisons, du solstice dõhiver au solstice dõ®t®. La glace, la 

forêt, la mer ne sont pas seulement des titres de chapitres, ce sont en quelque sorte 
des personnages aussi vivants que le récitant, que Harriet, Louise, Agnès et ses 
filles, Jansson, Giacometti (figure ®tonnante et attachante dõun vieil artisan bottier 

itali en retiré au fin fond de La Suède), pour ne citer que les principaux.  
 

Un roman attachant qui nous interpelle et quõon ne peut quitter tant il remue de 
choses au fond de chacun dõentre nous. 

 
 
      Emile Salmon  
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Mon Roméo  
 
 

Il est loin dõ°tre vieux comme « Mathusalem  ». 
Très indépendant, adorant la liberté.  

Câlin, caressant, mais de nature bohème.  

Affectueux, élégant, on le dirait «  Minet  ». 
Somnolant, griffes rentrées, on lui dit «  Minou  » 

On le croit sur parole quand il dit «  Miaou  » 
Pourtant, méfi ez-vous, il redevient vite «  voyou.  

 
 

 
 

 
Bien nourri, il est malgré tout reconnaissant.   

Il se lèche les moustaches avec empressement.  

Pousse lõhypocrisie en ronronnant avec emportement. 
Pas assez sauvage pour vivre dans un zoo.  

Malgré ses défauts, je câline «  Roméo » 
Ingrat, fripon et maraudeur ¨ lõextr°me. 

La coupe est pleine, mais cõest mon ç Matou  è. Je lõaime. 
 
 

 
 

P.S. ð Sa démarche ondulante était souple et racée.  
Dõaucuns ont voulu le juger eff®min® 

Bon gré, mal gré ont dû se mettre à sa portée.  
La surprise mõemp°cha de faire la f°te 

Le jour où notre «  Roméo » devint « Juliette  ». 

 
 

Raymond Subileau  
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Quõelle est belle la Corr¯ze en ce d®but dõautomne. 
Ô Landes, encore tapissées de mille fleurs aux corolles si sensibles aux heurts et 

aux bris. Jolis villages haut perchés, chemins tortueux qui montent au bourg 
jusquõ¨ lõ®glise moyen©geuse soulignant si bien, ¨ mon avis, lõint®r°t du lieu. 

 
Mais, ne m®langeons pas tout. Dans ces joyeux villages le cïur est plut¹t ¨ la f°te. 

On y chante, on y  danse aussi des valsesé des valses royales sur une divine 
musique de Strauss, évidemment.  
 

        André Deguil  
***************************************************  

En lõespace dõun sommeil  
 

Dans un champ de Lorraine  
Au coucher du soleil  

Ivre de coca -cola  et de sages songes  
Isabelle sõendort sous les arbres 

Dans sa roulotte de rêve.  
Et la lune vient se poser  

Entre les peupliers qui se pâment  
Sous le vent déchaîné  

Comme des pinceaux de soie mouillés.  

Toutes les images de la journée  
Dans lõinconscient dõIsabelle 

Ont défilé  
Des tartines beurrées  

Aux chevaux qui hennissent  
Jusquõaux refrains rassurants 
Des routiers de lõauberge 

Ses charmes et ses colères  
Ses idées et son ennui  

Ont disparu  
En lõespace dõun sommeil 

La nuit a ravi Isabelle  
Comme la fleur dõune demoiselle.  

 

Jean -Pierre Constanza  
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Jõai lu : de Nicolas Fargues « Jõ®tais derri¯re toi » - Editions P.O.L.  
 

Voilà un roman allant decrescendo  : amour conjugal, faute avouée, jalousie, 
vengeance, humiliation, enfer, puis vers la fin, une autre rencontre s e 

dessine ¨ lõhorizon. 
Ce roman mõa laiss®e perplexe. Lõhomme raconte. 
 

Une vie dõadultes, comme les autres, un couple bien ®tabli, deux enfants, une 
routine dans le confort, eté ils sõaiment. Un jouré la tentation dõun petit coup de 

canif dans le contrat.  Cela pourrait rester un secret pour lui -même, mais il parle, il 
avoue. (Finalement, cõest bien, car sans cela il nõy aurait pas eu de roman). Donc ! 

Cet aveu, Alexandrine la femme trompée, humiliée, le vit comme une petite mort qui 
la taraude et la transf orme. Il essaie de se faire pardonner, se partageant entre 
regrets, gentillesse et cadeaux, sõabaissant m°me jusquõ¨ devenir un enfant puni en 

permanence. Dans sa douleur, elle devient une harpie, guettant chaque geste, 
kidnappant portable, vêtements, alla nt certains jours jusquõ¨ le frapper. Des jours et 

des nuits le laissant exsangue. Une vie faite de cauchemars pour lui. Une galopade 
de manipulation, de jalousie pour elle. Il se demande m°me sõil nõa pas ®pous® une 

folle. La rencontre avec Alice le déliv rera, mais après bien des embûches.  
 
Ce livre est raconté avec une grande sensibilité, sans orgueil et sans 

faiblesses. Il est enrob® dõamertume et de d®sillusions. Vous °tes devant un 
fait  ; la vie est un équilibre fragile. Le chagrin peut transformer, il  vous 

happe et sõenroule autour de vous comme un serpent. Chaque pens®e alors, 
chaque acte, devient presque inavouable, mais Nicolas Fargues lõa fort bien 

d®crit. Ne cherchez pas de banalit®s au fil des pages. Cõest direct, fort, avec 
des phrases pesantes et indélébiles. Cela rappelle le film «  LõEnfer » de Claude 
Chabrol. On en retient la mis¯re dõun couple d®chir®, racontée avec 

lõintelligence du cïur. Un roman dõamour, sans doute, mais ®crit avec une 
plume de plomb.  

 
        Jackline René  

 

 
 

Je veux direé 

 
Poirottes et carreaux. Aimez -vous la curée de parottes, la carrée de purottes, parée 

de curottes, purée de carottes  ? 
Voulez-vous, crasser la coûte, croûter la casse, crousser la cate , casser la croûte  ? 

Qui mõa jou® ce tour, ¨ la mur®e doyenne, dont la dur®e moyenne mõa jou® ce tour ? 
Une bombe tombée. Une tombe bombée.  
Olorime. Soie, polyester, eaux ®vanescentesé Sois polie, Esther, ¹ Eva naissante ! 

Tirés au sort au tri préliminaire ces vers ont mérité un prix trimillénaire  !!!!  
 

     Meery Deverg nas  
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Ma Vieille Solitude  
 

Toi que je déteste, maudite solitude  
Sous les boutoirs du temps, te verrai -je vaincue  ? 
Toi qui, traquée souvent a toujours survécu  
Je voudrais mõexiler, changer de latitude. 
 

Tant de joies et dõespoirs sont rest®s sous silence, 
Piétinés, étouffés sous le mur des oublis  

Le silence est pesant quand souvent je faiblis.  
Ai-je donc tant péché pour tant de pénitence.  

 

Tortures de lõesprit, angoisses dõesseul®, 
Tels sont les ingr®dients dõun triste quotidien 

Et sans doute au menu de mon  ange gardien.  
Dans un corps assoupi, mon cïur vit exil®. 

 
Les affres du doute me privent de lumière,  
Le jour comme la nuit lõobscurit® s®vit. 

Le flux et le reflux du néant me poursuit  
Vieille solitude, meurs dans ma taupière  ! 

 
 

Louis Frétellière  
 

 
 

« Chère George Sand  », par Jean Chalon (Ed Flammarion 1991).  
 

 Cette biographie dépeint une «  George » aux multiples et inépuisables 
passions  : pour ses enfants, pour ses amis, pour ses amants, pour lõ®criture ¨ 
laquelle elle consacre la plus grande parti e de ses nuits (correspondance, romans, 

pi¯ces de th®©tre). Lõamour sous toutes ses formes reste sa pr®occupation 
essentielle et le dernier mot qui sort de sa plume, dans une lettre adressée à son 

neveu est «  Ta tante qui vous aime  » (Cõest moi qui souligne). Et cet amour a 
presque toujours une connotation maternelle, même avec ses amants  ; cette 

femme assur®ment sensuelle qui appr®cie le plaisir physique (quõelle appelle 
pudiquement un embrasement céleste), ne peut se retenir de materner le s « chers 
anges è qui partagent sa vie, quelle que soit leur diff®rence dõ©ge. Son fils, Maurice, 

est lõobjet de tous ses soins et il faudra que sa fille, Solange, lui fasse bien des 
« crasses  è pour quõelle lõexpulse de sa vie. Quant ¨ ses petits-enfants,  elle les 

idol©tre d¯s leur plus jeune ©ge et il semble quõils le lui rendent bien. Elle fut aussi 
dõune g®n®rosit® sans faille pour ses amis, tenant table ouverte ¨ Nohant et 

nõh®sitant pas ¨ solliciter lõimp®ratrice Eug®nie pour obtenir de ses prot®g®s des 
secours quõelle-m°me, toujours ¨ court dõargent en d®pit des sommes importantes 
reçues de ses éditeurs, ne pouvait assumer.      
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Ce quõon oublie un peu aujourdõhui, cõest que George Sand fut une ®crivaine 
(admettrait -elle cette féminisation du terme, ell e qui fut une grande féministe  ?), 

de grand talent, en relation étroite ðet pas seulement épistolaire - avec les plus 
prestigieux auteurs de son temps et consid®r®e par certains dõentre eux (et non 

des moindres, tels Flaubert ou Victor Hugo), comme un vérit able génie littéraire.  
 

Une biographie à lire si vous aimez George Sand. Mais également ðet peut -être 
surtout - si vous ne lõaimez pas, car ce livre pourrait vous faire changer dõopinion ¨ 
son sujet.  

 
 

        Emile Salmon  
 

 
 

POUR un Mariage dõAmour !  
 

Siècle moribond  

O½ trop souvent rampe lõamertume 
Regarde -les réinventer la joie.  

 
 

Chemin dõombres solitaires 
Où se perdent les hommes,  
Vois leurs traces emmêlées.  

Terre de labeur  
Travaillée par le doute  

Respire leur féconde certitude.  
 

 
Désert,  
Où rôde la  mort assoiffée,  

Impuissant devant leur oasis ¨ nõen plus finir. 
 

 
Ils ont creusé leurs patientes racines  

Ils ont élancé leurs insatiables branches  
Ils ont dessiné leurs bruissant  feuillages  

 

 
Arbre dõAmour 

Bois sculpté  
Dõune nouvelle Arche dõAlliance. 

 
       Gilles Troger  
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Le tableau , par Guy Roy  
 

 En lisi¯re de for°t, je quitte le petit parking de terre battue et mõengage 

résolument dans le sous -bois, deux mallettes aux mains.  
 

 Jõemprunte un sentier qui se tord entre les arbres. Ceux-ci sont de plus en 
plus imposants ¨ mesure que jõavance en ce temple v®g®tal. Jõ®prouve en 
sentiment dõexaltation m°l® dõappr®hension, comme si jõentrais en religion ou 

plutôt dans un parcours initiatique, une expérience nouvelle.  
 

 En cet automne, la for°t mõappara´t rev°tue de ses plus beaux atours 
nimb®e de cette luminosit® diaphane, transparente ¨ la fa­on dõun voile de 

Botticelli. Les feuilles mordorées des érables virent au rouge -sang. Celles des 
bouleaux sõeffilochent en d®licates taches multicolores, fr®missant ¨ la moindre 
brise. Quelques sapins, clairsemés, conservent, têtus, leur sombre livrée. De 

même que les chênes qui ne consent ent  quõ¨ une l®g¯re touche de jaune p©le 
pigmentée de rouille, dans leur ramure.  

 
 Le vent bruissant dans la canopée câline les branches qui ploient 

doucement de plaisir sous la galante caresse. Le soleil, bien quõau z®nith ne 
diffuse quõune relative chaleur. Cependant, ses rayons magnifient la flamboyance 

et le contraste des tons.  
 
 Je foule un tapis de feuilles qui, dans un ultime sursaut  de vie, étalent leur 

harmonie de couleurs. Somptueux gisants. A chaque pas je provoque un frou -frou 
végétal. Apparemment, ces lieux ne sont guère fréquentés. Il faut dire que les 

accès en sont limités et malaisés. Tous les sentiers aboutissent après moult  
circonvolutions aux abords dõun ®tang dont lõeau semble noire et lisse. A son 

extr®mit®, c¹t® sud, une basse digue moussue donne un peu dõampleur ¨ ce qui 
nõ®tait sans doute quõune mare. 
 

 En quelques endroits, il est bordé de roseaux dont les tiges jauni es 
tranchent sur la pénombre du sous -bois.  

 
 En bout de digue, une borie, trapue, qui avait sans doute servi dõabri aux 

forestiers, il y a fort longtemps. A deux pas, un vieux tas de bois stéré auquel 
jõaccote mon chevalet ; je fixe ma toile. Ici tout est calme couleur et sérénité.  Un 
silence relatif peuplé de mille bruits, règne en cet isolement. Rien ne laisse prévoir 

une quelconque agitation. Un ragondin change de rive créant un sillage discret sur 
lõ®tang. Le vol lourd dõun h®ron traverse de son long battement dõailes cet espace 

paisible.  
 

 Jõ®prouve toutefois un pressentiment et jõh®site avant 
dõouvrir ma seconde mallette contenant mes brosses, spatules 
et autres tubes de peinture. Levant le regard, jõaper­ois un 

petit nuage gris fonc® port® par le nordeté Singulier pr®sage 
dõautant que la brise se renforce. Peu à peu les cumulus 

sõamassent. Rapidement le soleil est mis sous ®teignoir. Un 
bruit sourd dõ®l®ments en mouvement me parvient en m°me 
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temps que de grosses gouttes de pluie  ; dõabord ®parses puis de plus en plus 
serrées. Je me réfugie dans la vieille borie dont la porte ne poss¯de plus quõun seul 

montant aux gonds rouillés.  Lõint®rieur est tapiss® de toiles dõaraign®es. Le sol est 
pavé de pierres plates disjointes. Refuge en pénombre. Refuge salutaire.  

 
 Lõaverse redouble, le ciel est obscurci, z®br® dõ®clairs dont le rythme est 

incessant. Les grondements rapprochés claquent de plus en plus fort. Le vent se 
forme en tornade. Les ®l®ments sõaffrontent sans souci des dommages collat®raux. 
Les feuilles emport®es par dõ®normes tourbillons forment des essaims colorés. Les 

roseaux plient et se rompent. Lõeau de lõ®tang bave dõune ®trange ®cume jaun©tre. 
Les vagues se creusent comme jamais et viennent, dans dõultimes soubresauts, 

sõ®craser contre les pilotis de la cabane de p°cheur construite sur une légère 
avanc®e de terre. Les planches sont secou®es, ®branl®es, ®cartel®esé Les langues 

de vent sõinsinuent partout. Soudain, dõune pouss®e plus forte, lõouragan emporte 
la cabane disloquée, ne laissant que les plots qui ne sont plus que des bras 
imm obiles dans la tourmente.  

 
 La for°t g®mit, les branches sõentrechoquent violemment ; les plus faibles 

c¯dent et se brisent net. A lõor®e, un grand ch°ne plusieurs fois centenaire est 
singuli¯rement expos®. Ce vieux solitaire en a vu dõautres ! Il agrippe ses racines 

aux entrailles de la terre. La tornade t°tue, sõacharne sur 
ses maîtresses branches. Le faîte du vieux chêne oscille 
dangereusement mais son tronc reste, impassible. Un 

vrai roc.  
 

 Jõobserve tout ce bouleversement depuis mon abri 
rudimentaire mais dont aucune pierre ne bouge.  

 
 A la suite dõassauts vigoureux la plus grosse 
branche émet un craquement sinistre. De son imposante 

ramure filtre comme un râle, une longue plainte végétale. La tempête redouble 
dõintensit® dans une pluie de gr°lons. La branche martyris®e nõen peut plus. 

Ballot®e, soulev®e, rabattueé Elle ploie. Un ®clair aveuglant lõach¯ve ! Elle est 
arrachée du tronc dans un bruit épouvantable, conjugué à celui du tonnerre. La 

bourrasque la soul¯ve et la catapulte au beau milieu de lõ®tang. Elle sõy ®crase 
dans une gerbe de gouttelettes glauques comme autant de pleurs. Le vieil arbre, 
amput® montre une plaie b®ante, h®riss®e dõ®clats tordus. Le vent hurle un 

rugissement de victoire. De nombreux bouleaux, sapins, châtaigniers sont coupés 
à mi -tronc ou déracinés. Ils gisent comme autant de stèles abattues dans un 

cimetière profané.  
 

 Une derni¯re saccade et la folie du vent sõapaise. La pluie se mue en crachin, 
puis cesse. Lõ®tang ravale son ®cume. R®fugi®s on ne sait o½, quelques oiseaux 
osent lancer un timide chant, véritable «  requiem  » naturae  ! Je sors de la borie, 

®bahi, h®b®t®. Mon chevalet nõest plus que brindilles parmi le tas de b¾ches 
bouscul®. Et ma toileé O½ est ma toile ? Je la repère à une dizaine de mètres. Elle 

sõest empal®e sur lõesquille dõune petite branche. Autour de lõ®chancrure, des 
feuilles de toutes sortes, sont litt®ralement coll®es. Je nõose toucher ¨ ce tableau 

surréaliste. Je décide de le laisser en place et quitte à pas feutrés ce lieu dévasté.  
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« Defference et illustration 
De la Langue Françoyse » 

 

(JoachiméS.O.S.!) -Save ours souls - 
 

Jean  sõinterrogeait : Devait-il g arder son jean  ? 

Ou sõaffubler de nouveau dõun smoking  ? 
Il ne savait comment driver  sa soirée  : 

Se rabattre sur le dernier thriller  
Dont la sortie semblait faire un malheur  ; 

Subir, dõun one manõs show, lõ®prouvante durée ; 
Aller voir un spectacle -in  avec des girls , 

Ou rester planté devant sa télévision  

Pour un remake  ou le match  en eurovision  ?...  
 

Mais, « Time is money  », mieux valait en  lõoccurrence 
Réfléchir au job  quõon lui offrait dans un show.  

Il ne savait trop pourquoi, ¨ lõ®vidence 
Il nõen ®tait pas chaud. 

Cette « charity -business  » de pacotille,  
Faute de sponsors  crédibles pour son success,  

Prenait une allure burlesque ou puérile.  

Quoique le  faisant connaître, elle «  générait  » 
Le must  dont il avait besoin.  

Il « réalisait  è quõil devait en cons®quence 
Ne pas snober  le briefing  qui pour le moins  

-Managerait un casting  ¨ suspenseé- 
 

Il soupira. Avant que sa gloire scintille  

Combien de temps à besogner ¨ contrecïur 
Pour se sustenter, voire sõoffrir des tee -shirts  ? 

Le spleen  dans lõ©me, il sortit prendre lõair. 
 Au passage, il guignait le moindre snack  ouvert  ; 

Se refusant, quitte à passer pour difficile,  
De sõempiffrer, dans un fast -food , dõun hamburger,  
(A plus forte raison dõun cheeseburger  double)é 
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Leur cocasserie, chez lui, suscitait le trouble,  
Aussitôt traduit en rejet hostile.  

Un steak -chips  lõaurait davantage content®, 
Quõ¨ son habituel, il pourrait d®guster 

En pr°tant lõoreille au tout dernier tube  en vogue,  
Etéqui sait, en pr®lude ¨ un flirt  excitant  

Avec une pin -up , amorcer le dialogue.  
Ce quõil recherchait au fond, cõ®tait lõambiance ; 
Lõendroit o½ il eut ses entr®es en tout temps. 

La mémoire lui revint, à peu de distance  
Existait un snack -bar  ¨ lõatmosph¯re cool  : 

« Chez Paul  èé Il sõy dirigea sur le coup. 
Jadis, cõ®tait un rendez-vous commode  

Pour lui et ses copains ð genre saloon  ou pub  
Sans les chichis, le guind® dõun sélect -club  ð 

Pour un poker , un pot, un plat du jour  bïuf-mode  ! 

A son arrivée, il se heurta à des «  passages » 
Qui jetaient ¨ lõaveuglette quelques bye -bye  

Et que chacun d®daignait malgr® leur tapageé 
Le patron lõaccueillit dõun moqueur ç Aïe, aïe, aïe  ! » 

« Ca alors  ! Pire quõun fant¹me : un revenant.  
Jõai cru voir resurgir le monstre du Loch -Nessé » 

Dit -il, après un long et vigoureux shake -hand . 

« Pour toi, ­¨ a lõair de bien marcher le business  ? 
Tous ces clients pour un week -end  ! Une vraie flopée  ! » 

-« Tais -toi  ! é Ceux qui viennent de sortir ?... des  charlots.  
De ce quõils mõont demand®, tu as une id®e ? 

En ricananté Ils ne manquaient pas de culot ð 
Ils me réclamaient des «  chiens -chauds  », à tue -tête  ! 

Et de là, patati, patata, tout un speech é 

Comme nous, plutôt que de jouer les trouble -fêtes,  
De dir e un « hot -dog  èé ­¨ les aurait ®corch®s ? 

Ca les débecte  ? Alors quõils bouffent dõun sandwich é 
Je nõai rien contre ces ®trangers mal embouch®s, 

Maisé Ils ne peuvent pas jacter comme tout le monde ? 
Cõest pas, quand m°me ¨ nous, dõadopter leurs fa­onsé » 

 

« Enfin, sacrebleu, surtout pas que lõon confonde, 
Reprit -il, ruminant chewing -gum  et rancïur,  

Pourquoi pas aussi nous imposer leur jargon  ?...  
Encor heureux quõici, quõon cause que fran­ais !  

é Allez, passons ! Pour ton retouré cõest de bon cïuré 
Que v eux -tu que je tõoffreéun drink  ?...O.K.  » 

 
Philippe Selrach  
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Lõamour des livres 
 
 

Cõest un amour immod®r®, 
Dõaucuns le trouvent d®raisonnable, 

Une passion exacerbée,  

Et qui sõav¯re in®puisable. 
 

 
Je me souviens, dans mon enfance,  

A lõheure des jeux, je préférais  
Me réfugier dans le silence  
Avec les livres que jõaimais. 

 
 

Les mots qui dansent sur les pages  
Me font rêver depuis toujours,  

Les livres mõouvrent des passages 
Entre les écueils de mes jours.  

 

 
Bien sûr, ils prennent de la place  

Dans mon cïur et dans la maison,  
O½ tous ces volumes sõentassent, 

En rangs serrés sur les rayons.  
 
 

Je sais que je ne pourrai lire  
Tout ce qui est littérature,  

Pourtant jõai envie dõassouvir 
Ma soif de bien dõautres lectures. 

 
 

Je prie pour que mes yeux résistent  

Au temps qui ronge les humains,  
Jõesp¯re que mon oculiste 

Pourra sauver mon cristallin  ! 
 

 
 
 

 
Maurice Michenaud  
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TOSCA : Un tourbillon dõ®motions. 
 
 

 Cõest tout dõabord une pi¯ce ®crite par Victorien Sardou, en 1887. 
 Le compositeur italien, Giacomo Puccini , après avoir assisté à une 
représentation théâtrale de «  La Tosca  », avec Sarah Bernhardt, décide de 

transposer cette ïuvre ¨ lõop®ra. Il commence ¨ travailler sur la partition musicale 
en 1898.  

 Giuseppe Giacosara et Luigi Illica élaborant la comp osition du livret.  
 

 Lõïuvre est achev®e en 1899. La premi¯re est donn®e en 1900 ¨ Rome. La 
critique est s®v¯re. Le compositeur en a lõhabitude, puisque « La Bohême  », avait 
subi le même sort quelques années plus tôt.  

 
 En dépit des critiques désastreuses,  le public plébiscite « Tosca », qui devient 

rapidement un classique de lõop®ra. Le succ¯s de cette ïuvre ne se d®mentira 
plus.  

 
 « Tosca », est un drame dõamour, de sang et de mort, qui se joue entre trois 
personnages. La cantatrice, Fiona Tosca, belle et talentueuse 

artiste lyrique, ardente et jalouse  ; Mario Cavadarossi, son 
amant, peintre c®l¯bre. Lõidylle est contrari®e par le redoutable 

chef de la police, le baron Scarpia, qui convoite Tosca. Sous 
pr®texte de basses agitations politiques, il nõh®sitera pas ¨ 

emprisonner Mario afin de sõapproprier Tosca. Le drame ne se 
conclura que par la mort des trois personnages. A la fin du 

dernier act e, lõair, interpr®t® par Mario est sublime, et lõ®motion 
qui sõen d®gage est consid®rable ! (E lucevan le stelle) ð (Et 
brill¯rent les ®toiles (é) Je meurs d®sesp®r®, et je nõai jamais 

autant aimé la vie).  
 

 « Tosca », opéra qui porte le nom de son héroïne , est désormais mythique et 
immortalis®e par la voix de lõinoubliable Maria Callas. Elle incarnera Fiona Tosca 

pr¯s de 900 fois jusquõen juillet 1965, date de sa derni¯re repr®sentation ¨ Covent 
Garden à Londres. Elle a sublimé, avec tout son immense talen t cette ïuvre, et 
particuli¯rement lõair c®l¯bre de lõacte II « Vissi dõarte, vissi dõamore è. (Jõai v®cu 

dõart, jõai v®cu dõamour). 
 

 Toutes  les grandes cantatrices et grands ténors  ont interprété les trois 
principaux r¹les. Pour nõen citer que quelques-uns, Luciano Pavarotti, Placido 

Domingo , José Carréras,  et Roberto Alagna (lõannée dernière  aux Chorégies 
dõOrange), sans oublier  Ruggiero Raimondi qui endossa, avec toute la prestance 

qui le caractérise, le rôle de Scarpia.  
 
 Bon pr®texte, sõil en est besoin, pour d®couvrir ou red®couvrir cette ïuvre 

magnifique, lõune des plus c®l¯bres de Puccini. 
 

          Christiane Métayer  
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SDBGMHPTD C½@UDMHQ 

 
 On se demande parfois, ¨ juste raison, quel sera le type dõ®nergie le plus 
rentable et le moins polluant pour lõavenir. 
 

 On a tout imagin®, depuis les champs dõ®oliennes jusquõaux turbines au 
fond de la mer, actionn®es par les courants marins. Dans le domaine de lõ®nergie, 

la pensée créatrice humaine vagabonde et tarde à se déterminer, en raison des 
prix de revient colossaux qui résultent des systèmes envisagés actuellement.  

 
 Avons -nous bien observé le petit hamster prisonnier dans sa cage, qui, 
courageusement fait mouvoir une sorte de tourniquet lui donnant sans doute 

lõillusion de grimper ¨ un arbre. Nous avons tous pris plaisir ¨ le regarder. Cõest 
par ce principe quõau temps des cath®drales on montait les lourdes pierres au 

moyen dõun syst¯me de c©bles et de poulies m¾ par un tourniquet et actionn® par 
des chevaux.  

 
 On peut très bien imaginer un tourniqu et semblable, installé dans son 
garage qui permettrait aux dames, en conflit avec leur bascule, de perdre quelques 

kilos, comme çà, au domicile. Ce serait beaucoup moins risqué que de trottiner à 
travers bois où un «  loup moderne  » et bien vivant peut les guetter au virage.  

 
 Mais il y a un autre aspect du problème. Puisque nous avons le rare 

privilège de posséder une armée de condamnés qui ne foutent rien dans les 
prisons, on pourrait peut -être aménager des tourniquets couplés à des 
alternateurs fournissan t du courant à tout un quartier. Il serait alors séant de 

mettre à profit les délits et autres forfaits, ce qui ne manquerait pas de donner du 
panache aux gens de justice, qui officient journellement dans nos tribunaux. Il 

leur serait ainsi conféré un pres tige dõutilit® sociale. Cõest alors que nul ne 
pourrait se plaindre des méfaits des malfrats, et tout vol de bijoux dans les 

vitrines de la Place Vendôme serait considéré comme une bénédiction du ciel, par 
la police, se sentant plus motivée pour en capture r les auteurs, serait alors partie 
prenante du confort de ses concitoyens. Evidemment, on pourrait nuancer la 

peine, une petite turbine pour les broutilles, une grosse pour les condamnés 
auteurs de crimes. On pourrait aussi envisager la constitution dõune cagnotte pour 

ceux qui auront la chance dõen sortir. 
 

 En résumé, la fabrication des tourniquets proposés pour produire du 
courant ®lectrique serait beaucoup moins on®reuse pour la soci®t®, que dõaller 
enquiquiner les poissons au fond de la mer par des ins tallations onéreuses et non 

garanties «  anti tsunami  ». 
 

 La richesse humaine, cõest le partage des id®es et des forces ayant le courage 
de proposer des solutions valables  à mettre en application, si demain les 

installations nucléaires venaient à nous faire faux -bond.  
 
 

 André Deguil  
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Rhapsodie en blanc  
 
 

Sur une boite de fer blanc  
Recouverte de seringat blanc  
Jõai pos® mes couverts blancs. 

Une saison en blanc  
Mõinvitait ¨ lõouvrir 
Jõai donc ouvert 

La boite en fer blanc.  
Il y avait ¨ lõint®rieur 

Du vin blanc sec  
Venant dõune blanche province 

Du lychee blanc  
Une blanche lumière  

Blanche -Neige et les sept nains  
Sainte Blandine jetée aux lions  

De la houille blanche  
Un masque de  Pierrot blanc  

Une gamme de notes noires et blanches  
Du blanc de plomb.  

Jõai compos® ces vers blancs 
Qui nõen sont dõailleurs pas 

Au Cap Blanc -Nez 
Et à Blandy Les Tours  

Pour couper court  
A tous les blancs -becs 

Qui perdent leur curiosité.  
Et, si un jour les  Blancs -Manteaux  

Mõaccueillaient 
Quõils ouvrent cette boite de fer blanc 

Ils verront bien  
Quõelle contient 

Le seul élément  
Dõune ©me qui se cherche 

Eperdument.  
 
 

Jean -Pierre Constanza  
 

 
 

 



37 

 

Pas à pas dans Paris  
 
 

 Pour cette deuxième promenade dans Paris, partons ¨ lõautre bout du monde, 
en Chine. Paris a deux quartiers chinois. Peut -°tre nõen connaissez-vous quõun : 
dans le XIII¯me arrondissement. Cõest le plus connu et le plus grand. Mais dans le 

XXème arrondissement, en est apparu un autre.  
 

 
 Commençons donc par le «  Chinatown  » du XIIIème, qui forme un triangle entre 
lõavenue dõIvry, de Choisy et de Tolbiac. D¯s lõabord, nous nous retrouvons ¨ des 

milliers de kilomètres de Paris et sans avoir à sortir son passeport  ! Lõarchitecture 
nõa rien de chinoise, au contraire des quartiers chinois londoniens ou américains. 
Cõest un quartier avec dõimmenses tours de plus de cent m¯tres chacune. 36 ®tages. 

Construites pour s®duire de jeunes cadres, elles nõont pas rencontr® le succ¯s 
escompt® et cõest seulement grâce aux immigrés vietnamiens au milieu des années 

70 que le quartier a d®coll®. Vivant ¨ plusieurs pour payer les loyers chers, cõ®tait le 
début du quartier chinois.  

Donc, pas dõarchitecture attrayante, mais dans la rue, les visages changent, les 
yeux se b rident, et lõon se surprend ¨ se sentir comme un touriste dans sa propre 
ville.  

 
 On devrait dõailleurs dire ç Quartier asiatique  è, puisquõaux chinois se m°lent 

au moins autant de vietnamiens et beaucoup dõautres pays dõAsie du Sud-Est 
(Japon mis à part, qui a son propre quartier pr¯s de lõOp®ra). Ce quartier est donc 

une sorte de condens® des pays dõAsie. 
 
 Les enseignes des agences de voyage sont en chinois, les restaurants 

(chinois, vietnamiens, laotiens, cambodgiensé) prennent juste la peine dõune petite 
traduction qui, si lõon nõest pas familiaris® avec les mets du M®kong, nõavancent 

gu¯re le promeneur. On peut dõailleurs constater parfois que la carte asiatique est 
beaucoup plus longue que la carte en français  ! Il faut alors faire lõexp®rience, si on 

a peur de rien, de commander au hasardé Vous pourrez peut-être voir arriver sous 
vos yeux curieux, un plat deém®duse cuisin®e ! 
 

 Au cours de votre promenade, les odeurs de pâtés impériaux, de riz 
cantonnais et de phô  au poulet (soupe traditionnelle vietnamienne) viendront vous 

ouvrir lõapp®tit, vous admirerez des ®talages de fruits exotiques avec, en saison, le 
redoutable durian, espèce de fruit en forme de ballon vert à grosses piques, 
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d®licieux, mais dont lõodeur malheureusement rappelleéeh ouié ! Les devantures 
des pâtisseries aussi vous feront saliver, avec une mention spéciale au fameux 

« gâteaux de la Lune de mi -automne  ». 
 

 Il faut surtout aller au supermarché «  Tang Frères  », immense et le plus connu, 
mais « Paristore  » vaut aussi le détour. Dès que vous entrez, vos narines sont 

assaillies par des odeurs inconnues, plus ou moins agr®ablesé Au gr® de votre 
visite, vous passez devant un rayon frais où sont alignées des herbes étranges, des 
légumes inconnus (et il y a peu de choses traduites en français), des bassines où 

flottent de petits pavés blancs  : du tofu, fromage de soja ayant assez peu de goût 
mais très protéiné et se cuisinant de diverses manières. Le rayon boucherie vous 

fera parfois froncer le nez (les c hinois en particulier raffolent de différentes tripes et 
abats de porc ou de volailles quõon nõa pas lõhabitude de voir chez nous). Vous 

passerez devant les rayons de thé  : de toutes sortes, blancs, noirs, fumés ou non et 
puis beaucoup sont agr®ment®s dõautres plantes vous promettant de soigner un 
certain nombre de maux. Mais tout ceci sõest aseptis® depuis quelques ann®es. Je 

me souviens dõy avoir vu des choses ®tranges comme des ç ïufs de cent ans ». Mais 
ils disparaissent peu à peu.  

Mais attention, tout autour de vous, ça grouille de monde  ! On est 
bousculé sans arrêt et sans comprendre ce que disent les gens  ! Il 

faut jouer des coudes et ne pas se laisser faire  ! 
 
 

 On peut ®galement trouver des temples bouddhiques. Lõun 
dõeux se trouve sur la dalle du centre commercial «  Olympiades  » qui 

se trouve au milieu de ce quartier. Il est possible dõentrer dans le 
temple à condition de quitter ses chaussures et de se faire très 

discret. Cõest un lieu de pri¯re. Jõai eu aussi lõoccasion dõen visiter 
un autre tota lement invisible de ceux qui ne font que se promener  : 
on y acc¯de par la rampe pi®ton dõun parking souterrain ! 

 
 Mais il y a un autre quartier chinois, plus près de chez moi  : à 

Belleville. Si Maurice Chevalier et Edith Piaf revenaient, ils ne reconnaîtr aient pas 
grand -chose. 

 
 Lõimplantation asiatique est plus r®cente. La rue de Belleville, qui monte  bien, 
est devenue une succession de restaurants divers, de petites supérettes asiatiques. 

En contrebas, ce sont les magasins de textile chinois, en vente g ros et demi -gros qui 
posent un sérieux problème dans ce secteur du XIème arrondissement  : plus un 

commerce alimentaire ¨ lõhorizon. Que du textile ! 
 

 Beaucoup de chinois dõici viennent de la province du Wenzhou en Chine 
populaire. Le Wenzhou, cõest une ville de 750  000 habitants, dix cantons 
industrialis®s et beaucoup de campagne. Lõensemble compte huit millions 

dõhabitants. Arrivent en France les laiss®s-pour -compte de la révolution économique 
chinoise. Pas nécessairement les plus pauvres, car pour partir , il faut quant même 

mobiliser une somme dõargent. Ce sont des personnes qui nõont aucun espoir de 
réussite chez eux et qui idéalisent la France. Elles ont déjà un vague lien en France 
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(une cousine, une tanteé) et gardent en t°te quõune vie meilleure est possible. Dõo½ 
une proportion de clandestins importante.  

 
 Tous les ans, au moment du nouvel an chinois (en 2012, année du Dragon, ce 

sera le 23 janvier), ces quartiers sont en fête. Le défilé est un passage obligé  : 
dragons et danses costumées. Lanternes e n papier rouge aux fenêtres, pétards pour 

chasser les mauvais esprits, lancer de fleurs, le tout sur une musique rythmée  : un 
spectacle parfait pour les enfants, les fans de culture asiatique et tous les autres  ! 
 

 A bientôt pour une nouvelle promenade.  
 

 
 Valérie Pollet -Gougeon 
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Le Bonhomme Noël  
 
 

Je ne randonne quõun soir par an 
Mais ðnom dõun chien ! ð cõest ®puisant. 

 

Mon rhumatisme  
Articulaire  

Pâtit beaucoup  
Du froid lunaireé 

 
Dans tout logis le foyer gronde.  

Trop de chaleur  

Puis trop de froid  : 
Voici venir le coryza.  

 
Mon sac à dos pèse un quintal  ; 

Mes vieux os crient  : miséricorde.  
 

Je mõintroduis tel un voleur, 

Jõaimerais tant parler aux gosses ! 
 

On réveillonne  
A qui mieux mieux.  

-« Invitez -moi  ! 
Non  ?...  Quel dommage  ! » 

 

Mes bras gourds battent la breloque,  
Je finis le manteau en locques,  

Le poil roussi, la goutte au pif,  
Les reins sans joie, le bedon creuxé 

 
Tel est le sort du randonneur  
Qui nõapporte que du bonheur. 

 
Tout labeur a sa récompense  : 

Le 25 décembre au matin  
Je crie  :  « Ouf  ! Enfin les vacances  ! » 

 
Et je crois nõavoir pas vol® 
Mes 364 jours deé RTT. 

 
 

 
Avec lõaimable autorisation de M. Lucien Van Meer 

(Lauréat du Concours de Nouvelles et de Poésies 2011)  
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Nombrilographieé ou biographie nombriliqueé 
 
 

Vous ne pouvez pas les manquer,  
Dans les vitrines des libraires,  
Leurs titres en gros caractères  

Sõ®clatent sur papier glac®. 
 

 
Sans doute avez -vous feuilleté  

Lõun des tous derniers exemplaires 
De ce genre très populaire  
De nos pseudos célébrités.  

 
 

Dévoilant leur intimité  
Et leurs si petites misères,  

Ils calculent et ils espèrent  
Passer à la postérité.  
 

 
Les mots se suivent à la volée,  

Et lõ¨ peu pr¯s les indiff¯re, 
Ils font souvent dans le vulgaire,  

Pour eux, le style, cõest d®mod®. 
 
 

Je sais bien, cõest leur libert® 
Que dõ®crire sans la grammaire, 

De mépriser le dictionnaire,  
Et, leur vie, de la raconter.  

 
 

Certains me donnent la nausée,  

Quand jõentends leurs thurifaires  
Dire, que ces livres, ils les vénèrent,  

Leur trouvant maintes qu alités.  
 

 
Mais, je mõemporte, en v®rit®, 
Entre Machin et Baudelaire,  

Je peux choisir, par Lucifer,  
De ne pas lire le premier.     

 
       Maurice Michenaud  
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Histoires dõhumouré..vraies !!!!!!!!!!  
 
 

 Des mots doux susurr®s pour faire passer la piluleé 
 « Vous mõ°tes tr¯s ch¯re », « Mon poussin  », « Ma chérie  è, cõest en ces termes 
quõun bandit sõadressait aux caissi¯res quõil d®troussait. Lõhomme a d®valis® 26 

magasins en 26 mois, toujours selon le même mode opératoire. Très rassurant, il 
assurait aux ve ndeuses terrorisées, dans un grand sourire amène  :  « Ce nõest quõun 
tout petit ho ld -up de rien du touté è Sa gentillesse a dõailleurs fini par le perdre, les 

indicateurs de la police ayant facilement identifié le malfrat au délicat langage. 
Gardé à vue, i l a en outre reconnu que son pistolet ®tait facticeé.. 

 

 
 
 
 

 « Cõest le plus grand des voleurs, oui mais cõest un gentlemané » Les paroles 
de la chanson interprétée par Jacques Dutronc semblent avoir été écrites pour 

Alexandre Jacob, cambrioleur anarchi ste du début du XXème siècle. De 1900 à 
1903, il commet plus de 500 délits. Il refuse de cambrioler les «  professions utiles  » 

(Médecins, architectes etc.), se contentant des patrons et du clergé. Un soir, le 
monte -en-lõair p®n¯tre dans la demeure dõun capitaine de frégate, Julien Viaud. Il se 
rend compte que derri¯re ce pseudonyme se cache lõ®crivain Pierre Loti. Alexandre 

Jacob remet tout en place et laisse une note  : « Ayant pénét ré chez vous par erreur, 
je ne saurai rien prendre à qui vit de sa plume. C i-joint dix francs pour la vitre brisée 

et le volet endommagé.  » 
 

 Autre fait dõarmes : en d®couvrant quõune marquise quõil d®trousse est en 
réalité criblée de dettes, Jacob laisse 10  000 francs -or à sa victime.  
 

 Cõest lõun des malfrats qui a inspir® Maurice Leblanc, le père 
DõArs®ne Lupin. 
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« Les petites Histoires Intellos -Distingos  » de Jackline René 
 

Les nouveaux riches 
 
 

  Au hasard de lôactualit® certaines ®missions vous font tomber de 
votre chaise. Béatement, cela débute comme un conte de Perrault révisé  par 
Dallas et peut se terminer  chez Cruella dôenfer ou chez un psychologue. Ce 
ph®nom¯ne parti de Chine et du Japon, sôagrandit. Lôoffre vous est faite, 
plaisante, sous une forme de publicité alléchante, dans un milieu où les 
« toutous » sont rois. Deviennent -ils dictateurs ou chiens humiliés, on ne sait, 
mais dans cet univers de people branchés et narcissiques, ils ont à leur 
disposition une vie de luxe, soumise aux lois du marché. 
 
 
 Pour eux : nuits câlines dans des lits à baldaquin senta nt bon le bois 
ciré, et au-dessus de leur oreiller en satin, un 
blason ornemental révélant leur pédigrée. Un 
éducateur leur ayant appris les bonnes 
manières, il est de bon ton au crépuscule de les 
v°tir dôune chemise parfum®e afin que leur 
nuit ne soit que senteurs enivrantes dôhuiles 
essentielles capables au petit jour de 
déclencher des passions. 
 
 
 Les stylistes pour chiens, regorgent 
dôimagination. Pour les demoiselles fragiles 
aux yeux énamourés, des manteaux au col de fourrure, des impers « fluo  », et 
m°me, je vous lôaffirme, il est possible dôacheter aux demoiselles une robe de 
mariée fraîche comme une églantine. Vous invitez alors vos amis les plus 
aisés, ils offriront des cadeaux fabuleux, et chacun aura gardé de cette 
journée un souvenir impérissab le. Ce même soir, pour les forts, les 
défenseurs, ceux dont la bonne éducation est chevaleresque, il est possible de 
choisir des chapeaux, en noir et blanc, façon année 50, de nouveaux portables 
pour aller d´ner chez la Comtesse deé 
 
 
 Dans les gadgets ! du nouveau, des sièges auto grand confort, avec une 
grande visibilité même pour les costauds arrogants. De là, ils pourront 
narguer les feux rouges, les baveux traînant dans les caniveaux, et les cabots 
cherchant la castagne. 
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 Attention  ! « Riche ne veut pas dire toujours jeune  è, alors, il existeédes 
thalassos pour chiens. Les CHOCHOTTES seront bichonnées et des massages 
leur seront prodigués, conjugés avec des caresses sans modération. Dans les 
couloirs, une pause étant accordée, elles passent décontractées dans des 
d®shabill®s de soie, avec un d®braill® de bon aloi, maisésurveill®es. Juste le 
droit de jeter un îil sur les glandeurs, les costauds poils longs, ceux qui 
pourraient leur faire des avances avec quelques entourloupes polissonnes 
entraînant une d escente douteuse. 
 
 
 Maiséun chien avec une vie royale a besoin de se d®lasser, que diable ! 
Alors, le soir, les rêves-party sont de rigueur. Si votre petite a besoin de 
sôencanailler, dans des jardins exotiques la rencontre avec un grand dadais 
niais et teigneux, est possible, mais une histoire dôamour belle et tumultueuse 
ne restera que virtuelle.  
 
 
 Nul doute que ces fantaisies fassent plaisir aux Maîtres, toutefois, le 
« Husky  » doit pleurer en cachette regrettant ses ancêtres et ses traîneaux ; 
les « Toutous de Poche » finiront sans doute asthmatiques, les bouledogues 
r°veront dôune greluche même borgne, et tous dans une même prière doivent 
chuchoter « Nous d®sirions seulement lôodeur des chemins creux, et un petit 
peu dôamour ». 
 
 
 Jackline René 
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Lôimpasse 
 
 

Dans le cîur de nos villes, 
Il est des avenues 
Prétentieuses et futiles, 
Coquettes et parvenues. 
 
 

Pour sortir de nos villes, 
Parfois les boulevards, 

Aux lumières qui rutilent,  
Ont des allures bizarres. 

 
 

Toutes les rues des villes 
Se croisent ou bien sôignorent, 
Leurs courbes malhabiles 
Nous font perdre le nord. 
 
 
 

Mais il est dans nos villes 
De plus petits espaces 
Ignorés et tranquilles  

Quôon nomme les impasses. 
 
 
 
 

Jôhabite dans la ville 
Un endroit très discret,  
Une impasse inutile 
Qui garde ses secrets ! 
 
 
 
        Maurice Mich enaud 
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INFOS ! INFOS ! INFOS ! 
 

Pour les adhérents et futurs adhérents  !  
 
 
 
 

En « avant -première  », voici dès à présent les 
thèmes retenus pour  
« HORIZONS 2012  »  

 
 
 
 

  Premier trimestre  :  Signes du Zodiaque  
 

  Deuxième trimestre  :  Rencontres  
 

  Troisième trimestre  :  Journal intime  
 
  Quatrième trimestre  : Chant des sirènes  
 
 
 
Contacts : 
 
encres.vives.cholet@orange.fr      www.encres-vives.fr 
 

Président, Guy Roy : 02 41 65 09 69 
 

Secrétariat : 02 41 64 37 74 

mailto:encres.vives.cholet@orange.fr
http://www.encres-vives.fr/
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Une association pour écrivains et créateurs de tous âges, ouverte à ceux qui sont habités 
par le plaisir dõ®crire et le d®sir de partageré.. 

 
Vous aimez écrire,  Cr®eré Votre imagination d®bordeé 

Alorsé Rejoignez-nous  !  
 

, en quelques motsé 
 

 Publication des auteurs dans une parution trimestrielle « HORIZONS » 

 Un journal interne dõ®change : « ENCRES SYMPATHIQUES » 

 Un concours de nouvelles et de poésies 

 
«   HORIZONS  »  

Le souhait de chaque écrivain et de chaque poète est de partager ses écrits avec des lecteurs. 
ENCRES VIVES, depuis janvier 1988, fait paraître un recueil trimestriel de textes (poèmes, 

nouvelles, fablesé) ®crits par ses adh®rents autour dõun th¯me. 
Ils sont adressés à chaque adhérent. 

 

«  ENCRES SYMPATHIQUES »  
Journal dõ®changes, dont le th¯me est libre : cinéma, théâtre, livres, humour, musique etc. 

Trois parutions par an. 
Disponible ¨ lõOffice du tourisme de Cholet, ¨ la M®diath¯que, ¨ lõOffice municipal de langues 

(OML). Etc. 
 

«  CONCOURS ANNUEL »  
Chaque année, en partenariat avec la ville de CHOLET, ENCRES VIVES, organise un concours de 
Nouvelles et de Po®sies, dot® de nombreux prix. Participation de 8û pour les adultes, gratuit pour les 
moins de 18 ans. Le recueil des textes primés est adressé à tous les adhérents. 

Tarif année 2012 : 40 ú 
Comprenant : 

 Abonnement Horizons et Encres Sympathiques. 

 Soirées littéraires et autres. 

 Divers services aux adhérents. 

 
Président : Guy Roy ï 73 Rue Saint Pierre ï 49300 CHOLET ï Tél : 02 41 65 09 69 

Pour tous renseignements : 

 encres.vives.cholet@orange.fr et www.encres-vives.fr 

 

 

 

 

mailto:encres.vives.cholet@orange.fr
http://www.encres-vives.fr/
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